Encore le "Tu autem" by HENRY, Albert
ENCORE LE ((TU AUTEM »
La petite note, surtout « euristique e, parue dans le dernier
fascicule de l'ALMA, à propos du tu autem, nous a valu quelques
communications de choix (1) . Rassemblons tout d'abord ces élé-
ments nouveaux .
M. L. Spitzer s'était déjà occupé du tu autem . Dans son article
Dieu possible 2, il citait, à côté du tu autem français (la chose
importante), d'autres emplois de la même expression : en gasco n
et en piémontais (méme sens, ou à peu près, qu 'en français) ,
en provençal et, surtout, en catalan et en espagnol, où le tu aute m
signifie, comme en français, difficulté, noeud de l 'aijaire, mais aussi
personnage important, gros bonnet, richard . M. Spitzer remarque ,
à ce sujet, que des mots isolés pris à la langue sacrée — témoi-
gnage de son prestige — sont voués à une facile parodie 3 et
que c'est précisément le peuple le plus profondément religieu x
qui fait subir le plus souvent une déviation ironique au sens
des expressions empruntées à la liturgie . Notons aussi qu'en cata-
lan, à côté de la forme tu auteur existe tu altem, résultat d'une
transformation phonétique régulière plutôt que d'une altéra-
tion, ce qui montre la vitalité de l'expression dans la langu e
populaire .
Dans son livre Kultsprache und Pro f ansprache in den romanis-
chen Ländern 4 . M. H. Rheinfelder s'est arrêté au cas fort par-
r . Du R. P. P . Grosjean, de MM . Ch . Bruneau, A. Jeanroy et L . Spitzer ,
que je remercie ici .
2. Repris dans ses ,Stilstudien, t. 1, Munich, 1 gz8 . M . Sp . relève aussi d'autres
expressions prises â la langue sacrée .
3. e Die Worte der lateinischen sakraisprache mit ihrer isolierten Fremdheit
innerhalb der Volksprache — wie jedes Fremdwort — leicht von ihrer semantis-
chen (und phonetischen) eigenart abgetreiben werden . »
4. Genève-Firenze, 2933 ; j'aurais dû songer à consulter plus Vit cet importan t
ouvrage sur lequel M. Spitzer a appelé mon attention .
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ticulier du tu autem . Après avoir fait, d'après l'ouvrage de S. Bäu-
mer, Geschichte des Breviers (Freiburg in B ., 1895, p . 268), l'his-
torique de l'emploi du tu auteur en liturgie, il se demande, sans se
dissimuler les difficultés du problème, quand et comment la
formule a pénétré dans la langue profane . D'après lui, c'est le
clerc qui a transmis au peuple l'expression et c'est du sens de
difficulté que découlent tous les autres . Lisons d'un peu près le
passage le plus important de son explication : « Den richtigen
Weg zu Erklärung weist vielleicht am besten die französisch e
Redensart entendre le tu-auteur « schnell auffassen s. Sie stammt
aus dem Munde der Chorsänger die sorgfältig auf das Tu autem
achten müssen, da es ihn Stichwort für den Einsatz des Deo
gratias ist . Dabei sind die Anfangsworte Tu autem kurz für die
ganze jetzt vom Vorleser gesprochene Formel genommen . Diese s
Stichwort ist den Chorsängern das Wichtigste, die e Haupt -
sache » von all dem, was der Lektor singt . Und dieses Stichwor t
aufzufassen das eben ist die « Schwierigkeit » . Tu autem kann
dann leicht im Sinne von « das Tu-autem Auffassen » = « die
Schwierigkeit verwendet werden » 1 .
Avant de discuter la thèse de M. Rheinfelder, il nous reste à
transcrire une contribution fort précieuse du Rév. P. Paul Gros-
jean S. J . :
« L 'histoire du Tu auteur est fort intéressante, à mon sens, parce
qu'elle montre une déviation du sens de la formule liturgique ,
phénomène qui ne se rencontre guère que dans les patois et exprc s -
sions populaires . Par bonheur, il est possible d'indiquer, dans c e
cas-ci, comment la formule liturgique passa dans la langue popu-
laire : ce fut par l'intermédiaire des Vagants .
» En effet, le seul passage latin dont je me souvienne est de
l 'Archipoeta, stance de son fameux poème « Lingua balbus ,
hebes ingenio » (je cite l ' édition de Luhde, qui est imparfaite ,
faute de mieux) :
Brevem vero sermonem facio ,
ne vos gravet longa narratio ,
r . M. Rh
., propose encore une explication, niais elle est peu vraisemblabl e
et, d'ailleurs, ne le séduit guère lui-même : tu auteur aurait peut-être fini par
signifier difficulté parce qu'il était chanté sur une modulation difficile, comm e
à la messe, les derniers mots de l'Évangile ou le Ite missa est .
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ne dormitet lector sub taedio
et « Tu autem » dicat in medio .
» La ponctuation de Luhde est fort juste . Voici, en effet, un pas-
sage sur la formule, tiré d'un ouvrage un peu ancien, mais qu i
fait encore autorité, Handbuch der katholischen Liturgik, von
Dr Valentin Thalhofer ; 2e Auflage von Dr Ludwig Eisenhofe r
(Freiburg in B ., Herder, 1912), t . II, p . 559—60 « Bevor die
einzelnen Lektionen eine fixe Ausdehnung hatten, gab de r
Bischof, Abt oder wer das Chorgebet leitete, dem Leser da s
Zeichen zum Aufhören, und zwar durch den Ruf : cc Tu autem
(sc . cessa, desine), welchen der Leser hinzufügte : « Domine ,
miserere nobis », worauf der Chor, für das vernommene Gottes -
wort dankend mit « Deo gratias » antwortete. Das Tu autem
Domine etc. ist reuige Abbitte vor Gott (Dominus) ob der
Fehler, welche sich der Leser (etwa dadurch, dass er nicht deut-
lich, eindrucksvoll usw. las) als die Hörer (miserere nobis )
während der Lesung zu Schulden kommen liessen [Ici se rapporte
la notez de la page 560 Domine, forsitan ego peccavi in legendo
modulatae pronuntians huznanae laudis cupiditate, et fortassi s
etiam peccaverunt auditores, quod varus cogitationibus fuerint
intenti et lectioni debitum non tribuerint auditum : sed o tu
Domine miserere nostri . Beleth, Explic . div . off . c . 25], wohl
auch ob anderweitiger Fehler und Sünden, an welche die Höre r
durch den Inhalt der Lesung gemahnt werden D .
» J'ai encore entendu certains de mes confrères mettre un terme
à une conversation un peu longue en employant cette formule :
Tu auteur Domine miserere nobis .
» L'emploi du mot «lector» par l'Archipoeta montre que de
son temps la formule n'était plus employée par l'évêque ou l'abbé ,
mais que, la longueur des leçons étant déterminée, le lecteur lui -
même (à l'office divin) terminait chaque leçon par cette conclu-
sion, comme aujourd'hui encore .
» Quant au passage cité d'Antoine Oudin, p . 36, note 1, je
crois bien que sa référence à l'argument ad hominem dans des
disputes scolastiques est une pure invention de sa part ; le s
termes dont il se sert « l'argument important, pressant, capital »
montrent assez qu'il ne se faisait qu'une idée fort vague de l'ar-
gument ad hominem.
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J'inclinerais donc à penser que l'expression est restée dans
la langue des Goliards à cause du passage de l'Archipoeta e t
qu'elle a passé ainsi dans la poésie française, comme vous l e
montrez .
Tirons maintenant profit de ces richesses éparses .
Le tu auteur, un des nombreux emprunts à la langue liturgique ,
est passé, par l'intermédiaire des clercs eux-mêmes, d'abord dan s
la langue poétique des Goliards, puis dans plusieurs langue s
romanes . Mais, à côté de cette filiation cléricale et littéraire ,
comme la liturgie a continué à se maintenur intacte et activ e
pendant plusieurs siècles, la langue populaire s'est trouvée
devant une disponibilité d'emprunt continue, puisque l'expres-
sion tu autem, comme le montre une remarque du R . P. Grosjean ,
s'installait fatalement, avec ou sans intention ironique, dans l e
langage quotidien, « extraliturgique s, des gens d'église .
Quant à l'explication sémantique proposée par M . Rhein-
felder, elle repose sur une interprétation erronée de l'expression
française entendre le tu auteur . En effet, entendre le tu autem ne
veut pas dire schnell au{}assen, mais savoir le noeud d'une aijaire ,
être exbert (cf . ALMA, XIV-i, p . 37, note) . On a vu, d'ailleurs ,
que très tôt, c'est le lecteur lui-môme qui prononça la formule .
Il faut, je pense, envisager les choses différemment .
L'essentiel, c ' est que le tu auteur marque la fin d ' une « leço n
ou d'une lecture : une fois prononcé, l'important est fait, l'affair e
est conclue, tout est réglé ; ce qui peut venir après n'a plus
grande importance. Il en est de même de lite missa est qui ,
pratiquement, signifie que la messe est dite : les mots qui son t
prononcés ensuite n'ont plus grand intérêt pour l'auditeur . Le
tu autem frappe donc les esprits parce qu'il signifie péremptoire
-
ment que l'important a été dit et qu'on est libéré de ce côté :
le tu autem est le coup de mailloche final .
L'exemple de l'Archipoeta et celui du Cléomade's (I) sont signi-
ficatifs à cet égard, car ils constituent les points d'appui histori-
ques de notre raisonnement . Dans le texte latin, tu auteur es t
encore bien près de ses origines : il s'agit d'un transport de vocabl e
r . M . A . Jeanroy me signale que E. Huguet en a relevé deux nouveaux exem-
ples pour le XVI e siècle (Le langage figuré au XVIi siècle, p . 5) .
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(le mot est d'ailleurs écrit entre guillemets), mais on sent qu'il es t
déjà saisi par la sémantique de l'emprunt ; c'est — on pourrait
dire :. à tous les points de vue — le mot de la fin . Dans le Cléo-
mades, le tu auteur est définitivement passé dans l'autre camp ,
il a évolué comme emprunt mais il garde, dans son sens, quelque
chose de son premier état : c'est une sorte d'Ite missa est profane
(« il se peut que l'histoire continue, mais les deux princesses s e
sont arrétées là, elles ont lancé le tu auteur, elles m'ont conté
l'important ))) ; de là au sens « noeud d'une affaire, difficulté »
il n'y a même plus un pas .
C'est là l'évolution de l'emprunt dans une direction logique .
Dans les langues méridionales, on a pu, tout en restant dans cett e
dilection logique, passer du sens « noeud d'une affaire, chose im -
portante » à « gros bonnet, richard, personnage important s ,
par une sorte de personnification 3 . Mais, pour ce dernier sens ,
parallèlement à la direction logique, l'emprunt a pu se développe r
dans une direction sinon parodique du moins mimique : on
aurait eu en vue le personnage prononçant le tu auteur, mot déci-
sif, et prenant par là les allures d'un homme qui impose une déci-
sion, d'un « personnage important s ; le mot se serait habillé du
geste du personnage, geste réel ou imaginé. Dans le premier cas ,
toute la valeur du mot lui vient de la place qu'il occupe : séman-
tique par abstraction ; dans le second cas ; il acquiert un sens en
retour, à la suite d'une identification du personnage et de l'effe t
produit : sémantique par dramatisation .
ALBERT HENRY .
2 . Beaucoup de mots latins ont fini, surtout avec intention plaisante, pa r
désigner des personnes : M . Ch . Bruneau me cite e un grand dabo «> (un grand
i rubécile) ; voyez aussi J . HAUST, Etymologies wallonnes et françaises, p . 24o s .
